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ÉDITO

Le 200ème anniversaire de la verrerie de Masnières a donné lieu à de nombreux 
événements : expositions, conférence, visites… Cette publication s’inscrit dans 
cette célébration. Et je suis heureux que la première édition de la nouvelle collec-
tion FOCUS du service Ville d’art et d’histoire de Cambrai porte sur une entreprise 
éminemment symbolique de notre territoire.

Symbolique car elle parle d’un fleuron de l’activité industrielle de la région qui 
emploie 250 personnes et qui incarne l’excellence d’une technique.

Symbolique car elle s’inscrit dans l’histoire du Cambrésis et que, au-delà de son 
activité, elle nous parle des paysages, des villages, d’un bassin de vie, et de ses 
habitants.

Symbolique enfin car, peut-être plus que toutes autres, l’activité verrière entre-
tient une culture particulière : la fierté d’un savoir-faire transmis de génération 
en génération et la conscience aiguë d’appartenir à une communauté solidaire 
et singulière.

La réalisation de ce livret, sans la participation des acteurs de cette communauté, 
n’aurait pas été possible. C’est pour elle l’occasion de partager son histoire, son 
présent et sa passion. Et c’est ici que cette publication prend tout son sens, parce 
que la valorisation du patrimoine ne prend sa véritable épaisseur qu’à travers le 
regard et la parole de ceux qui le vivent.

François-Xavier VILLAIN
Maire de Cambrai
Président de la Communauté d’Agglomération de Cambrai
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Dans mon parcours d’auteur de théâtre, je suis 
souvent allé à la rencontre d’ouvriers d’usines en 
difficulté. Ainsi j’ai travaillé, écrit, œuvré sur la 
fermeture de l’usine Levi’s de La Bassée en 1999, 
541 employés sur le carreau, qui a donné le spec-
tacle 501 Blues et le livre Les mains bleues. Je suis 
allé sur les décombres du Rana Plaza, une usine 

textile à Dhaka, au Bangladesh, qui s’est effon-
drée le 24 avril 2013, faisant plus de 1000 morts 
et 2000 blessés, et j’ai écrit la pièce Je ne vois que 
la rage de ceux qui n’ont plus rien. J’ai travaillé 
souvent sur la base du 11/19 à Loos-en-Gohelle, 
une ancienne mine de charbon transformée en 
lieu culturel. J’ai écrit un livre de récits de vie sur 
Le Creusot, ville usine, important site industriel 
en recomposition. 

J’ai rarement travaillé sur des usines ouvertes, 
en fonctionnement, rarement rencontré des 
employés heureux, épanouis. Au mieux, ils 

étaient nostalgiques d’une époque révolue. C’est 
l’inverse à la verrerie de Masnières : ouverte il y 
a 200 ans, elle est toujours en activité, et j’y ai 
rencontré des personnes heureuses d’y travailler. 

Et puis, cette usine, je l’ai visitée. Contrairement 
aux autres. Je ne suis jamais rentré dans l’usine 
Levi’s de La Bassée. J’ai juste marché sur les 
décombres du Rana Plaza à Dhaka. J’ai visité 
le site métallurgique Arcelor-Mittal au Creusot, 
Industeel, en pleine activité, mais entouré 
d’un bon nombre de bâtiments fantômes. Bien 
qu’impressionnant, ce site ne m’a pas autant 
émerveillé que la verrerie de Masnières. 

Pour entrer dans l’usine, il faut montrer patte 
blanche : avoir bien sûr un rendez-vous, laisser 
son identité à l’accueil en échange d’un badge et 
d’un document avec les consignes de sécurité. 
On ne rentre pas dans la verrerie comme dans un 
moulin. Passé le tourniquet d’entrée, on suit le 
chemin tracé au sol pour aller jusqu’au bâtiment 
principal. Sur la droite, une petite pièce sert à 
l’accueil du public. Là, on met des chaussures 
de sécurité, des bouchons dans les oreilles, une 
charlotte sur la tête, une casquette coquée (à 
défaut d’être coquette), des lunettes de protec-
tion et une blouse jetable. On ne plaisante pas 
avec la sécurité. 

Nous commençons par la moulerie, où il y a 
déjà quelques machines impressionnantes 
pour usiner les pièces. Plus loin, réparateurs et 
retoucheurs s’activent à redonner leur aspect 

neuf aux moules. Leur qualité est absolument 
primordiale : si vous n’avez pas de bons moules, 
vous n’aurez jamais de bons flacons. 

Et puis nous partons au « bout chaud », le sec-
teur chaud. Première impression, la chaleur et 
le bruit, on ne peut pas se parler, on commu-
nique par signe. Nous commençons par le four 
où l’on nous explique comment on fait le verre 
et le principe de la fusion. Ensuite, c’est le fee-
der, la machine qui amène le verre en fusion, le 
sectionne en gobs, et l’envoie dans les moules. 

C’est à la fois magique et impressionnant : cette 
goutte de verre incandescent, on dirait une 
goutte de feu, tranchée, qui gicle dans les tuyaux 
et se transforme quelques mètres plus loin en 
flacon. Il est parfois difficile de croire qu’il suffit 
de chauffer et fusionner du sable, de la soude, 
du calcaire et quelques autres ingrédients pour 
obtenir un flacon en verre. 

Il y avait la magie des souffleurs de verre, il y a 
la magie et la beauté de ces machines qui trans-
forment ces gouttes de verre en flacons. C’est 
un spectacle fascinant. 

Captivant de voir le parcours des flacons qui 
sortent des moules encore rouges, incandes-
cents, se retrouvent sur le tapis roulant et vont 
se refroidir et devenir progressivement translu-
cides, reprendre un peu de couleur dans l’arche 
de recuisson pour gagner en solidité. Ce jour-là, 
de magnifiques flacons bleus sortaient des tapis 

et gagnaient le conditionnement sans oublier 
d’être contrôlés, observés, non à la loupe, mais 
par les yeux experts des agents qualité et aussi 
de caméras pour les examiner d’encore plus près. 

Comme moi, beaucoup d’employés ont éga-
lement été impressionnés par leur première 
visite de la verrerie, en particulier ceux qui ne la 
connaissaient pas du tout, ceux qui n’avaient pas 
un membre de leur famille au sein de l’usine qui 
aurait pu leur raconter ce qui s’y faisait. La pre-
mière visite du secteur chaud contraste souvent 
avec la première vision extérieure de l’usine, par-
fois négative il y a une vingtaine d’années. Des 
efforts ont été faits ces dernières années pour 
améliorer l’image extérieure de la verrerie, cette 
rénovation se poursuit. Et passées les portes de 
l’entreprise, on est ébloui par le travail du verre 
et les machines.

L’ÂME 
VERRIÈRE
VISITE GUIDÉE
Par Christophe Martin
Écrivain

1. Vue depuis la route 
nationale
© Yannick Prangère

2. Vue depuis la cour 
intérieure
© Yannick Prangère

3. La moulerie
© Yannick Prangère

4. Les flacons à la sortie 
de l'arche de recuisson
© Diane Ducamp
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Travailler cette matière noble donne de la fierté 
aux employés de la verrerie. Pourtant, et c’est 
sa spécificité, le verre est un matériau vivant. 
Pour se jouer de cette matière capricieuse, 
mouvante, il faut des hommes passionnés, qui 
persévèrent, trouvent des solutions au moindre 
problème. Même s’il n’y a plus de souffleur de 
verre à Masnières, si la production est auto-
matisée et informatisée, on n’est jamais sûr 
des résultats, il y a toujours des imperfections. 
Du coup, une partie de la production finit au 
rebut, mais heureusement le verre se recycle 
continuellement. 

Ce qui plaît à beaucoup de verriers, c’est qu’il n’y 
pas beaucoup de routine dans la production, 
et puis elle demande un grand savoir-faire, ce 
mot revient constamment dans leur bouche. La 
fabrication du verre à l’ancienne, avec les souf-
fleurs de verre, tenait de l’artisanat, du métier 
d’art. Avec les machines automatiques, si on ne 
peut plus vraiment parler d’artisanat, il subsiste 
un aspect artistique, d’abord dans la beauté des 
flacons, comme les mille flacons qu’on peut voir 
à la fin de la visite dans la vitrine d’exposition. 

Et puis, parce que, comme dans l’art, cette quête 
de perfection, du beau, rime avec fragilité, déli-
catesse, et parfois imperfections. C’est cela qui 
fait la beauté du verre. 

Ce n’est pas simplement la matière, mais aussi 
le processus de transformation, le travail sur le 
verre lui-même, qui rend fier les employés. Une 
fierté proche de celle des mineurs ou des sidé-
rurgistes qui travaillent dans des conditions diffi-
ciles. Mais il y a avec le verre, cerise sur le gâteau, 
un beau produit, un produit noble. Même s’ils 
ne travaillent pas directement à la production, 
les personnes se disent « verriers », à ceci près 

qu’aucune femme ne m’a dit : « Je suis verrière ». 
Les femmes sont majoritaires dans les bureaux, 
aussi nombreuses que les hommes dans le sec-
teur froid, mais la production reste un métier 
d’hommes. Il n’y a pas de femme au secteur 
chaud, si ce n’est Célia Mehl, la responsable de 
production. Ce n’est pas rien qu’une femme ait 
cette responsabilité dans ce secteur, c’est bien 
le signe d’une avancée, d’un progrès. Et cela 
semble tout à fait normal.

Au-delà du processus de fabrication, il y aussi le 
secteur pour lequel on travaille qui donne de la 
fierté. Celui de la cosmétique, de la haute par-
fumerie, du luxe. Tous les employés sont bien 
évidemment très attentifs aux flacons qu’ils 
peuvent voir dans le commerce, sur les affiches 
publicitaires et les écrans, savourant de voir leurs 
flacons exhiber leur beauté un peu partout. 

Autre particularité de la verrerie qui fait son 
identité et sa force, elle ne s’arrête jamais. Le 
four est toujours en fonctionnement, sinon 
l’activité serait stoppée, et il faut des semaines 
pour redémarrer un four. Il y a donc toujours des 
gens dans l’usine, des gens qui doivent se parler, 
transmettre des consignes, communiquer des 
informations. Cela crée des liens.

Qu’ils soient jeunes ou anciens, les employés 
louent d’ailleurs l’esprit d’équipe et la bonne 
ambiance dans l’entreprise. Évidemment, cela 
dépend des services, mais en production notam-
ment, le travail en équipe est primordial.

La verrerie donne sa chance et de la place aux 
jeunes, on n’apprend pas le métier de verrier 
dans une école (même s’il y a des formations), 
c’est une formation « sur le tas ». Les anciens 
apprennent aux plus jeunes, c’est toujours le 
meilleur apprentissage. Les jeunes ont toutes 
les chances de gravir les échelons quand ils 
rentrent à la verrerie, s’ils sont sérieux, appli-
qués et travaillent bien. 

1. Le verre en fusion est coupé 
pour former le gob
© Diane Ducamp 

2. Masnières : la cité Golgotha, 
l'église et la verrerie
© Yannick Prangère

3. Un agent de production veille 
sur les machines I.S.
© Yannick Prangère

4. Flacon fabriqué à Masnières
© Clients Stoelzle Glass Group
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La verrerie de Masnières, c’est une affaire de 
famille. Beaucoup d’enfants d’anciens verriers y 
travaillent mais aussi des petits-enfants, neveux 
et nièces. Parfois cela remonte même à plusieurs 
générations. Au-delà de l’aspect familial, il y a 
des liens qui vont plus loin que la relation pro-
fessionnelle. Tous ceux qui viennent d’ailleurs se 
sont sentis bien accueillis, ils ont très vite eu la 
sensation de faire partie de la famille. 
 
La verrerie a connu plusieurs changements de 
direction depuis 25 ans, une baisse des effectifs, 
des plans sociaux. Tous les employés depuis 
plus de quatre ans ont connu au moins un plan 
social. Les menaces de fermeture ont été diffi-
ciles à vivre. Ces plans sociaux, ces difficultés ne 
touchaient pas seulement les employés, même 
s’ils étaient évidemment les premiers concernés, 
mais aussi les familles, toute une population, 
tout un territoire, fragilisés. Les employés consi-
dèrent aujourd’hui que cette chute est enrayée, 
certains se sentent même plus forts depuis qu’ils 
ont vécu ces moments durs.

L’avenir s’annonce plus serein après avoir été 
racheté par Stölzle, tous en conviennent : inves-
tissements, nouvelle stratégie, ouverture à venir 
d’un nouveau four. C’est reparti sur de bonnes 
bases. Tous les employés que j’ai rencontrés sont 
optimistes pour l’avenir de la verrerie. 
Même l’ambiance a changé au sein de l’entre-
prise, mais les employés, notamment les plus 
anciens, sont lucides. Forts de leur expérience, 

ils ne manquent pas de mettre en garde face aux 
défis qui attendent la société. La rentabilité du 
site n’est pas encore au rendez-vous, il y a encore 
des efforts à faire, disent-ils en chœur.
Tous les employés évoquent le nouveau four, il 
symboliserait un véritable essor de la verrerie. 
Quand on a eu jusqu’à cinq fours et qu’on n’en a 
plus qu’un, en avoir un deuxième représenterait 
une plus-value.

Symbole de ce renouveau et de cette quête de 
perfection, la verrerie de Masnières est la seule à 
fabriquer le nouveau flacon du parfum L’interdit 
de Givenchy, dont les publicités s’affichent sur 
les panneaux publicitaires et les écrans. Sur les 
sites de cosmétiques, dans les commerces, on 
vante autant le flacon que le parfum : « un objet à 
la fois intemporel et radicalement moderne. Ses 
lignes épurées sont dynamisées par le laçage 
d’un ruban noir autour du col, scellé par l’em-
blème de la maison » peut-on lire sur le site inter-
net de la marque à propos du nouveau flacon. 
« Infiniment moderne, le flacon iconique revisité 
de la maison Givenchy se distingue par son équi-
libre, entre simplicité raffinée et élégante sophis-
tication »1. Pourtant, nulle part il n’est indiqué 
où il est fabriqué, seul un numéro sous le flacon 
permet aux employés de le savoir. Jamais on ne 
marque sa provenance.

1. Site internet www.tendance-parfums.com

La verrerie a aussi obtenu le label « Entreprise du 
patrimoine vivant » attribué à « toute entreprise 
qui détient un patrimoine économique, composé 
en particulier d’un savoir-faire rare, renommé ou 
ancestral, reposant sur la maîtrise de techniques 
traditionnelles ou de haute technicité et circons-
crit à un territoire ». Une marque de reconnais-
sance de l’État mise en place pour distinguer des 
entreprises françaises aux savoir-faire artisanaux 
et industriels d’excellence. 

Ces nombreux signaux témoignent de la vitalité 
et de l’excellence de la verrerie de Masnières. 
Mais pour moi, le plus marquant dans ces ren-
contres avec les salariés et la visite du site, c’est 
que j’y ai trouvé une âme. Un des employés uti-
lisait l’expression « l’âme verrière ». Aujourd’hui, 
ce lieu, ces femmes, ces hommes, ont l’âme 
verrière. 

1. 2.  Points de vue 
sur la verrerie 
© Yannick Prangère

3.  Photogramme réalisé 
à partir d’un flacon décoré 
© LALP Masnières
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PARCOURS 
D’UN FLACON

« Quand je suis arrivé là, on m’a 
demandé ce que je savais faire. J’ai 
répondu “plutôt la mécanique”, et on 
m’a dit d’aller à la moulerie. Il fallait 
nettoyer les moules de bagues, les 
contrôler, les réparer parce que s’il y 
a des coups dans le moule, ça se voit 
sur le flacon. Les moules peuvent être 
abîmés par la machine, l’usure, un 
morceau de verre qui ne tombe pas 
correctement. Il y en avait en acier 
et en fonte, beaucoup en fonte parce 
que l’acier ne tient pas la même cha-
leur. On faisait des pots à crème, pour 
les dames. Souvent, ils étaient bleus 
ou blancs. Maintenant ils ne font plus 
tout ça, maintenant c’est de la haute 
parfumerie. » JMV

« Il faudrait aller voir le four, en haut. On y voit le verre en 
fusion, à 1600 degrés. Quand on regarde à l’intérieur, c’est 
comme un volcan » JMV

« J’avais visité la verrerie quand 
mon père y travaillait. Ce qui m’a 
marqué, c’est une masse, le four. 
Je m’exclamais quand je voyais 
une goutte de verre. » RC

« Quand on descend et qu’on voit le machiniste 
qui graisse l’ébaucheur ou le finisseur, il y a la 
vapeur de graisse, de graphite... 
Eh bien chapeau ! Parce qu’il faut changer les 
moules qui sont bouillants, à 200-300 degrés, 
puis il y a toutes les vapeurs d’huile partout ! » 
JMV

« La mise à l’arche, c’est lorsque le flacon sort de la machine, 
on le met dans une arche de recuisson pour l’amener en 
température dégressive. Si vous prenez le flacon qui sort de 
la machine et que vous le mettez sur la table, il va exploser. 
Donc on le met dans une arche, dans un tunnel où il se met 
tout doucement à température pour pouvoir le prendre. » PB

La verrerie de Masnières fabrique depuis sa création du verre 
creux : bouteilles de vin, de bière, dame-jeanne, cloches à 
jardin, boules de pêche, isolateurs, …

CALCIN MATIÈRES 
PREMIÈRES

+

Dans les années 1960, le four 5 encore 
en activité aujourd’hui a été créé pour 
la production de flacons de parfum.

« BOUT CHAUD »

« BOUT FROID »

FOUR

FORMATION
DU GOB

FEEDER

MACHINE I.S.
À 8 SECTIONS

TRAITEMENT
À CHAUD

ARCHE DE
RECUISSON

TRAITEMENT
À FROID

CONTRÔLE

CONDITIONNEMENT

TRANSPORT
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MASNIÈRES, BOURG AGRICOLE
Vers 1800, Masnières compte moins de 1 000 
habitants qui se consacrent quasi exclusivement 
à l’agriculture. Les quelques manufactures exis-
tantes sont liées au travail de la terre. Comme 
dans tous les villages, on trouve des brasseries 
qui utilisent l’orge, des moulins à eau ou à vent  
qui produisent la farine, des tordoirs qui extraient 
l’huile de l’œillette - une espèce de pavot -, du 
colza ou du lin. Le lin, cultivé abondamment 
dans la région, est à l’origine d’une autre acti-
vité : la filature. Celle de Masnières est créée en 
1840, semble-t-il, par les frères Chapellier à la 
sortie du village vers Marcoing. La région produit 
également des betteraves à sucre, ce qui amène 
à la création d’une première sucrerie en 1835.

LE CANAL DE SAINT-QUENTIN
Ce début de siècle est marqué par le percement 
du canal de Saint-Quentin et son inauguration 
en 1810 par Napoléon Ier. Si l’intention est de 
transporter  le charbon du Nord vers Paris, la 
réalisation est plus difficile. L’Oise n’étant pas 
véritablement aménagée, le trafic n’est pas 
celui espéré. À cela il faut ajouter des droits de 
passage élevés, une gestion privée peu efficace 
et une organisation du halage à l’origine de fré-
quents conflits. Ce n’est qu’au milieu du siècle 
que le canal de Saint-Quentin peut donner plei-
nement satisfaction et forger son empreinte sur 
l’activité économique.

LA CRÉATION DE LA VERRERIE
En 1817, un négociant cambrésien, François 
Boulanger, qui a fait fortune en vendant du 
vin aux soldats anglais qui occupaient le 
Cambrésis après la défaite de Napoléon, achète 
le « Château ». C’est une bâtisse provenant des 
propriétés des seigneurs de Masnières entou-
rée de jardins le long de la route de Cambrai et 
descendant presque jusqu’au canal. En 1818, il 
y installe une verrerie. C’est la première activité 
masniéroise totalement indépendante de la pro-
duction agricole. 

L’installation est au début rudimentaire et mal-
gré des améliorations régulières et une produc-
tion souvent récompensée, elle change de mains 
à plusieurs reprises. 

AUX 
ORIGINES 
DE LA 
VERRERIE
Par Jean-Marie Labre
Spécialiste de l’histoire de Masnières

En 1825, Waranghien de Villepin la rachète à 
Boulanger. En 1837, il est dit qu’il possède à 
Masnières “un château et deux verreries avec 
des dépendances considérables”1. Le 27 juin 
1847, une annonce de faillite dans le Journal 
de Péronne - reproduite ci-contre - en fait une 
description encore plus détaillée. Il y est précisé 
qu’on peut y produire du verre à bouteilles et du 
verre à vitre.
Suite à cette faillite, Jean-Louis Leroy-Soyez en 
fait l’acquisition. Il décède très rapidement après 
le rachat de l’usine. Sa veuve Mme Leroy-Soyez 
en devient la propriétaire et la gère à l’aide de 
son fils. La verrerie compte alors une centaine 
d’ouvriers. Il semble que ce soit une période de 
maîtrise et d’innovation technique. La verrerie 
est en effet récompensée en 1855 lors de l’exposi-
tion universelle de Paris pour la qualité technique  
de ses dame-jeanne et autres bouteilles : « Mme 
Leroy-Soyez a exposé des bouteilles de toutes 
sortes, soufflées, moulées en plein, blanches, 
mi-blanches, cannelées, etc. Ces divers objets 
nous ont paru réunir toutes les conditions de 
bonté et de beauté désirables. Le verre surtout 
semble parfait au point de vue de la composi-
tion chimique »2.

La propriétaire fait déposer trois brevets  en 
1853, 1855 et 1858 pour l’invention de moules à 
bouteilles et des méthodes innovantes de souf-
flage, avant de faire faillite vers 1863.

1. Jurisprudence générale du royaume en matière civile, commer-
ciale et criminelle – Dalloz, 1840
2. Les arts chimiques à l’Exposition universelle de 1855

1. Route nationale 
de Masnières au début du XXe s.
© Fonds Mitaty - MAC 

2. Vue depuis le canal 
de Saint-Quentin
© Yannick Prangère

3. Anciens bureaux 
de la verrerie dits « Le château »
© Yannick Prangère

4. Journal de Péronne 
du 27 juin 1847
© BnF Gallica
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LE TOURNANT INDUSTRIEL 
Les années 1860 marquent un tournant dans 
le développement de l’industrialisation de 
Masnières. En 1863, Jules-François Millet-Bricout 
rachète la verrerie. Il obtient une médaille de 
bronze en 1867 pour le rapport qualité-prix des  
productions verrières. Une deuxième verrerie est 
fondée vers 1865 dans le quartier Sainte-Hélène 
par des employés de la première emmenés 
par Jules Joly. Elle disparaît rapidement faute 
de clients. Elle est rachetée en 1876 par Millet-
Bricout qui la rase et fait construire une cité pour 
loger ses ouvriers et ainsi assurer la stabilité de 
son personnel, la cité Sainte-Hélène. 

LE GRAND DÉCOLLAGE
Le grand « décollage » intervient dans les années 
1880 et se poursuit jusqu’à la veille de la Première 
Guerre mondiale grâce à deux progrès majeurs : le 
chemin de fer et le gaz.

Le  chemin de fer est installé en 1878  à Masnières 
avec trois embranchements vers la verrerie, vers 
une sucrerie créée en 1863 et vers la future usine 
d’engrais Moraux créée en 1880. Le gaz, moins 
cher et plus souple à l’emploi, est installé à partir 
de 1880. C’est à partir de ce moment que sont 
constituées des équipes qui tournent 7/7 jours 
- 24/24 heures pour assurer la fabrication de bou-
teilles, cloches de jardin et bonbonnes.

Cette nouvelle organisation va de pair avec 
l’installation de nouvelles machines de produc-
tion qui nécessitent de faire appel à une main 
d’œuvre qualifiée originaire de Belgique et 
d’Allemagne (logée dans le « coron » de Berlin) 
mais aussi de verreries françaises concurrentes. 
En 1890, une vingtaine d’ouvriers allemands est 
embauchée.

Outre les besoins de la verrerie, il faut de la main- 
d’œuvre pour faire fonctionner l’ensemble des 
usines qui sont installées dans le village.  La 
population de Masnières gagne 931 habitants en 
24 ans, passant de 1876 habitants à 2807 habi-
tants entre 1882 et 1906.

LA VERRERIE À L’ÉPREUVE DE LA 

1

1. Cité Saint-Louis
© Yannick Prangère

2. Cité de Berlin
© Yannick Prangère

3. Cité Sainte-Hélène
© Yannick Prangère

Vue de la verrerie dans les années 1930
© Mairie de Masnières
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PREMIÈRE GUERRE MONDIALE 
Selon Le Monde illustré du 18 juin 
1921, la verrerie de Masnières 
dispose en 1914 de  trois fours à 
bassin autour desquels fourmillent 
600 ouvriers.  Elle fabrique tous 
genres de bouteilles y compris des 
bouteilles à bière et des isolateurs 
en verre à raison de 15 millions de 
pièces par an. 

Le 2 août 1914, suite à la déclara-
tion de guerre de la France à l’Alle-
magne, la production est arrêtée à 
la verrerie ainsi que dans les autres 
usines. Le 27 août, l’armée alle-
mande entre dans Masnières. Le 
village est occupé pendant 4 ans. 
Comme dans tout le Cambrésis, 
la population est soumise aux 
conditions de vie imposées par les 
Allemands qui installent la « kom-
mandantur » dans la verrerie. Les 
machines des usines sont détruites 
et fondues pour la production 
d’armes. Au sortir de la guerre, le 
village, qui a connu la Bataille de 
Cambrai et les bombardements, 
est détruit ou endommagé à 90%.
Presque tout est à reconstruire, la 
verrerie, partiellement détruite, 
également.

L’ENTRE-
DEUX-
GUERRES

LA RECONSTRUCTION
Le 6 mai 1920, la société « Verreries de Masnières » est créée 
avec à sa direction René Millet, fils de Jules Millet-Boivin. 
Sous son impulsion et grâce à l’investissement financier de 
Souchon-Neuvesel, une verrerie lyonnaise avec laquelle des 
liens se sont tissés pendant la guerre, la production reprend 
très vite. En 1921, le four numéro 4, datant d’avant-guerre se 
remet à fondre le verre en attendant la mise en marche d’un 
nouveau four plus vaste et mieux situé. Ce sera le four 1. 

La verrerie de Masnières profite des liens commerciaux qui se 
sont tissés avec le groupe Souchon-Neuvesel et de son aide 
technique pour dépasser les difficultés et se développer à 
nouveau : 
« La fabrication des bouteilles à la canne et celle des iso-
lateurs ont été satisfaisantes. Celle des machines Boucher 
s’est améliorée, mais il reste beaucoup à faire. Notre clien-
tèle ne permet pas de fabriquer de grosses séries et nos 
ouvriers qui ne sont pas entraînés sont gênés par les chan-
gements de moules fréquents. Néanmoins, les résultats sont 
encourageants, pour un début, et notre clientèle a été très 
satisfaite ». 1

Environ 350 personnes travaillent alors à la verrerie dont un 
grand nombre d’enfants et d’adolescents.

En 1929, la production est entièrement mécanisée avec l’ins-
tallation de nouvelles machines. Le travail du verre à la main 
disparaît. 

1. Extrait du procès-verbal du conseil d’administration du 16 juin 1924.

1. Route nationale 
après la guerre
© Fonds Mitaty - MAC

2. Carte postale envoyée 
par un verrier de Masnières 
après la guerre
© Amaverre

3. Le Monde illustré 
du 18 juin 1921 © MAC1
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LE TRAVAIL À LA MAIN

Avant la mécanisation, la fabrication « à la main » 
des bouteilles et autres récipients en verre creux 
répond à une organisation très hiérarchisée où 
chaque ouvrier a un rôle et un savoir-faire.

- Le gamin cueille le verre dans le four grâce à une 
longue canne creuse.
- Le grand garçon procède au premier soufflage 
dans la canne pour allonger la paraison, la 
« goutte » de verre.
- Le souffleur met en forme la paraison dans le 
moule par soufflage à la bouche.
- Le porteur met au fourneau la bouteille ainsi 
formée pour recuisson.

J. Beauchard, entré à la verrerie à l’âge de 14 
ans, témoigne de son expérience dans l’ouvrage 
rédigé en 1988 pour les 170 ans de la verrerie 
de Masnières.
« Le gamin prenait la canne creuse sur toute sa 
longueur, il allait à l’ouvreau1 et cueillait une 
première fois du verre qui avait la grosseur 
d’une orange. Il revenait au-dessus du bac à 
eau, aspergeait cette canne pour la refroidir et 
retournait à l’ouvreau pour cueillir le poids de 
verre nécessaire. 
Le grand garçon s’emparait de la canne, étirait le 
verre dans une espèce de fourche, la façonnait 
dans un bloc en fer tout en soufflant parfois dans 
la canne. 

1. Ouverture pratiquée dans les parois du four

Il la passait au souffleur qui introduisait la parai-
son dans le moule, soufflait pendant plusieurs 
secondes et retirait la bouteille ainsi faite. D’un 
coup sec, il séparait la bouteille de la canne, 
s’emparait du sabot tendu par le porteur, intro-
duisait la bouteille dans le sabot et partait à 
l’ouvreau pour réchauffer le col de la bouteille. Il 
revenait sur sa table de travail et, avec un outil, 
faisait l’embouchure.

Il avançait le sabot au porteur qui s’en allait au 
fourneau se décharger de la bouteille auprès de 
l’arrangeur qui plaçait ses bouteilles les unes 
contre les autres. Le porteur revenait le plus 
vite possible apporter le sabot au souffleur, 
mettait des plumettes2 dans le moule (…). Ces 
plumettes facilitaient la rotation de la bouteille 
dans le moule et étaient indispensables. Il retirait 
la canne enserrée, la portait à la casselle toute 
proche et revenait avec une autre canne libérée 
de verre. 

Le porteur devait également apporter la boisson 
qui se trouvait dans un bac rempli d’eau fraîche. 
Cette opération se reportait souvent car les ver-
riers buvaient beaucoup. La chaleur était telle-
ment grande. Un verrier buvait en moyenne 12 à 
15 litres de liquide par jour. Ce liquide compre-
nait en grande partie de la réglisse, de la menthe, 
du citron et autres rafraîchissants. »

2. Les plumettes sont des lamelles  très fines en bois jetées dans 
le moule où elles s’enflamment. La combustion produit de fines 
particules de carbone qui permettent une meilleure glisse du 
verre chaud contre la paroi interne du moule.

LE RÈGNE DE LA MACHINE
  
Dans les années 1930, la verrerie profite de 
l’intensification de la demande en verre pour 
s’agrandir, s’équiper de nouvelles machines 
et moderniser sa source d’énergie. Le four 2 
est  alors créé pour la fabrication de grandes et 
petites bouteilles en verre blanc. Les premières 
machines I.S. (individual section) sont installées 
en 1937.

Les versions modernes de ces machines I.S. 
sont encore aujourd’hui celles qui soufflent et 
pressent les gouttes de verre dans les moules en 
acier pour donner forme aux flacons qui sortent 
chaque jour de la verrerie, ces machines que les 
équipes de production veillent à chaque instant.

En 1975, le bulletin d’établissement de la verrerie 
fait paraître cette ode à la machine, écrite par 
André Visse, à l’époque cadre de direction à la 
verrerie pour laquelle il a travaillé 43 ans.

Ô ! MACHINE I.S.! 
TOI QUI FAIS DES PROUESSES
TOI QUI JOUR ET NUIT SANS CESSE
VENTE, SOUFFLE, BRUITE, AVALE, DRESSE,
CE VERRE VERT QUE TU PRESSES
GOBES, COMPRESSES, PERCES,
TRANSFÈRES ET CONFESSES
SUR TAPIS DE TRESSE
TU EMBRYONNES Ô DÉESSE !
TES SERVITEURS GRAISSENT
TE SOIGNENT DANS TA DÉTRESSE,
TE RÈGLENT AVEC FINESSE.
PUIS, TES FLACONS NAISSENT,
S’ACHEMINENT ET SE PRESSENT
VERS UN FOURNEAU EN VITESSE.
Ô ! MACHINE I.S.
TU SOURIS ET REDRESSES ;
TU NOUS AMBITIONNES SANS CESSE.

1. Des souffleurs de verre 
au début du XXè s.
à la verrerie de Masnières
© Coll. Jean-Louis Dessaint

2. Couverture du magazine 
interne de BSN 1975
© Stoelzle Masnières Parfumerie

LA MAIN ET 
LA MACHINE

3

3. Les fameuses machines 
I.S. moulant les flacons
© Diane Ducamp
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1. Photo de groupe 
prise en 1949 
© Stoelzle Masnières 
Parfumerie

2. Détails 
de la photo
© Stoelzle Masnières 
Parfumerie

LA FAMILLE 
MILLET  
La famille Millet est une très ancienne famille 
du Cambrésis. Elle occupe une place très impor-
tante dans l’histoire industrielle, municipale, 
sociale de Masnières et du Cambrésis. 
Après le rachat de la verrerie, Jules François 
Millet-Bricout n’a de cesse d’étendre ses proprié-
tés en créant de nouvelles usines ou en rachetant 
des industries existantes. Il les léguera au fur et à 
mesure à ses fils qui prendront le relais.

LE TISSAGE
En 1876, il rachète la filature Spenle,  fondée en 
1840 par les frères Chapellier. Son fils Jules Millet-
Boivin, né en 1849, en assure la direction. Après 
avoir été modernisée, l’ancienne filature devient 
tissage et s’affiche comme une référence dans la 
région. Le tissage reste dans la famille jusqu’à 
sa fermeture en 1961. L’ancienne entrée et les 
bureaux sont encore existants dans l’enceinte de 
la verrerie, route de Marcoing.  Comme pour la 
verrerie, des logements sont construits pour les 
ouvriers en face du tissage : la cité Saint-Louis. 

LA BRASSERIE 
En 1907, la famille Millet fait l’acquisition de la 
sucrerie Gautier située rue des dîmeurs et la 
transforme  en brasserie qui prend le nom de 
« Brasserie Saint-Hubert ». Elle cesse son activité 
en 1974. Les maisons formant l’angle de la rue 

des dîmeurs et de la rue de Crèvecœur où se tient 
l’enseigne La Cantine appartenaient à la brasse-
rie qui se situait à l’emplacement des maisons 
les plus récentes.

LA SUCRERIE ET LA RÂPERIE
En 1920, la société J. Millet achète la sucrerie 
Dujardin, route de Marcoing. Elle est reliée par 
une canalisation souterraine à la râperie fami-
liale à Banteux. La superficie totale de la sucrerie, 
capable de traiter 800 tonnes de betteraves par 
jour, est de 24 hectares. La cité des Vingt-Deux, 
de l’autre côté de la route, logeait les ouvriers. 
L’année 1958 marque la dernière campagne 
sucrière. 

Toutes ces usines nécessitent du personnel dont 
il faut prendre soin pour assurer la production. La 
famille Millet s’investit pour améliorer les condi-
tions de vie des ouvriers. Elle fait ainsi construire 
des logements à proximité des usines, participe 
à la mise en place de l’harmonie municipale, de 
la société de pêche la Noquette ou de la société 
de secours mutuel, ou encore favorise les fêtes 
corporatives.  

LA VERRERIE MIEUX PRÉPARÉE FACE À LA 
GUERRE
Lors de la Seconde Guerre mondiale, les usines 
et fabriques qui ont subi les destructions de 
la Grande Guerre s’organisent. Tandis que les 
fours s’arrêtent une nouvelle fois, la verrerie 
déménage une partie de son  matériel dans une 
verrerie à Veauche dans la Loire. Des verriers 
masniérois sont envoyés  sur place pour former 
le personnel local à ces machines. La verrerie de 
Veauche ainsi que d’autres verreries du groupe 
Souchon-Neuvesel fabriquent pendant la guerre 
pour le compte de la verrerie de Masnières. Un 
effectif minime assure la garde et l’entretien du 
matériel. 

CHANGEMENT 
DE DIRECTION

LA FIN DE L’ÈRE MILLET
À l’issue de la guerre, Masnières a 
échappé aux bombardements. Toutes 
les usines de la famille Millet sont 
intactes. Le matériel exporté revient à 
la verrerie. En 1945, après 6 ans d’arrêt, 
le four 2  se met de nouveau à fondre 
le verre suivi par le four 1 en 1946. Très 
rapidement, la verrerie retrouve le 
niveau de production d’avant-guerre 
et  investit dans la modernisation des 
machines pour rester compétitive. En 
1955, René Millet remet sa démission 
après plus de 50 ans d’implication 
dans la verrerie. Il est remplacé par son 
neveu François Millet qui prend la pré-
sidence.  Toutefois, ce changement de 
direction est de courte durée puisqu’en 
1957, le groupe Souchon-Neuvesel 
devient actionnaire majoritaire de la 
société “ Verreries de Masnières ”. 

L’ère Millet prend fin, presque 100 ans 
après le rachat de la verrerie par Jules-
François Millet-Bricout.

LE SUCROGÈNE
Au début des années 1910, Léon Millet crée une fabrique 
de mélasse dans une annexe du tissage pour concocter son 
“sucrogène”. La mélasse est un sous-produit de la fabrica-
tion du sucre utilisé pour enrichir l’alimentation du bétail 
et des chevaux. Il entre ainsi en concurrence avec la “sucré-
ine” de l’usine Delmotte, créée en 1901, qu’il rachète en 1936.  
Le Sucrogène ferme en 1964.

3. Sortie de la filature 
avant la Première Guerre mondiale 
© MAC - Fonds Mitaty

4. Étiquette de la brasserie Saint-Hubert
© Coll. Bastien Bernard - étiquette de bières

5. Repas réunissant le personnel de la verrerie 
et du tissage (pages 20 et 21)
© Coll. Jean-Louis Dessaint
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UNE 
NOUVELLE 
ÈRE S’OUVRE
En 1957, la société « Verreries de Masnières » est 
fusionnée  avec les verreries de Charbonneaux 
(Reims) et Fourmies sous le nom  « Nord-Verre », 
une des 6 sociétés appartenant au groupe 
Souchon-Neuvesel. Ce n’est que le début d’une 
progressive évolution pour Masnières qui passe 
d’une logique familiale à une logique de groupe 
industriel. Très rapidement, Nord-Verre va 
être dissous pour être intégré directement au 
groupe Souchon-Neuvesel qui s’unira ensuite 
aux Glaces de Boussois et deviendra BSN : 
Boussois-Souchon-Neuvesel. La société est 
présidée par Antoine Riboud. Elle est composée 
de 8 verreries : Masnières, Reims, Gironcourt, 
Givors, Rive-de-Gier, Veauche, Vals et Marseille.

Ces alliances et changements d’échelle se font en 
une dizaine d’années car l’industrie verrière doit 
faire face à de nouvelles habitudes de consom-
mation. C’est à cette époque que les grandes sur-
faces gagnent en importance, que le flaconnage 
en verre pour les conserves alimentaires et les 
cosmétiques se développe et que l’on passe du 
verre consigné au « verre perdu ». Ces trois fac-
teurs augmentent la demande en flacon. 

« Dans les années 1960, beaucoup de recherches 
sur les différents procédés pour améliorer la 
qualité et la quantité ont été faites : double 
gob, triple gob, pressé - soufflé large ouverture, 
pressé – soufflé étroite ouverture, 6 sections, 
8 sections. Nous avons même mis au point un 
quadruple gob avec BOSCATO, qui était notre 
marchand de ligne de fabrication » RC

Le site doit s’étendre pour répondre à la 
demande.  L’ancien tissage Millet-Boivin accolé à 
la verrerie est racheté pour accueillir des espaces 
de stockage. La surface exploitable est doublée. 
Le four 3 est créé puis en 1968 le four 5, destiné  
à la parfumerie. A cette date, 4 fours sont en acti-
vité. Tout est fait pour améliorer l’organisation 
interne, les rendements, la productivité.

« Le four 5 a été créé pour fabriquer uniquement 
de la parfumerie. Le commercial avait nommé le 
four 5 « le four artisanal », et les autres fours 
« les fours industriels ». La composition, donc le 
mélange de matières premières du four 5, était 
particulière. Le travail était proche de la verrerie 
semi-automatique. » RC

En 8 ans, le nombre d’employés à la verrerie a 
doublé. On passe de 629 personnes en 1961 à 
1250 personnes en 1969. Ce développement qui 
va se poursuivre jusqu’à atteindre 1574 employés 
en 1974 a un effet exponentiel. Les répercussions 
s’en ressentent dans l’entreprise, dans le village 
et dans le Cambrésis.

« Dans un premier temps, on prenait pour l’em-
bauche tous les gens dans un rayon de 10 km. 
C’était plus facile. Parce qu’il y a des gens qui 
venaient en vélo. 
Après comme on a tellement embauché, on a 
augmenté le rayon. On a embauché des gens 
d’Epehy, de la Somme. 
Pour nos premières embauches, on a eu beau-
coup de facilités avec des anciens qui travail-
laient dans les fermes. Le cultivateur s’est 
modernisé, il a acheté un tracteur donc il a 
supprimé du personnel. Nous, on a récupéré ce 
personnel qui était très bosseur. » PB

Cette évolution florissante de la verrerie pendant 
une dizaine d’années se stabilise vers 1973. La 
concurrence s’est organisée, de nouveaux maté-
riaux comme le métal et le plastique entrent dans 
la course de l’emballage. Tout en continuant à 
s’adapter aux exigences de modernité pour res-
ter compétitive, l’entreprise BSN fusionne avec 
Gervais-Danone. La verrerie appartient désor-
mais à un groupe international.

- Four 2
- Atelier entretien machines
- Salle des fêtes
- Plastification
- Entrée de l’usine
- Popote
- Bureaux
- Magasin général + garage
- Composition actuelle
- Salle des compresseurs
- Four 3
- Four 4
- Viaduc – silos à sable
- Canal
- Transbordeur matières premières 
   canal > composition
- Forges
- Atelier mécanique, entretien, moulerie
- Décor, valorisation
- Hall de stockage (nouveaux bâtiments)
- Ex-tissage – stockage
- Entrepôt
- Menuiserie
- Transbordeur - composition > four 2
- Ex-bâtiment 5 étages

A 
B 
C
D
E
F
G
H
I 
J
K
L
M
N
O 

P
Q
R
S
T 
U
V
W
X

1. En-tête de lettre 
de la société Nord-Verre
© Stoelzle Masnières 
Parfumerie

2. Maquette de la verrerie 
en 1962
© Stoelzle Masnières 
Parfumerie

3. Légende de la maquette 
de 1962
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AMBIANCE DES 
ANNÉES 1950 À 1990

IMPRESSION
« La grille sur le côté, là derrière, 
c’est là qu’ils vidaient le verre 
avant. C’était beau, c’était impres-
sionnant. Ils faisaient ça quand 
ils vidaient le four pour le réparer. 
Parce que le four n’arrête jamais, 
mais quand il y avait des répara-
tions, il fallait le vider. Ça tombait 
là, c’était en fusion. C’était surtout 
impressionnant par la chaleur et 
la fumée blanche qui ressortait. 
C’était beau à voir. » AA

LA PRISE DE POSTE
« J’ai été embauché parce qu’ils 
recrutaient des jeunes, pour les 
aider, en 1957. Au début, j’avais un 
balai et je nettoyais la cour. Après, 
quand j’ai un peu vieilli, j’ai fait des 
postes. Je travaillais avec Firmin, 
ses frères et soeurs travaillaient 
tous à la verrerie. Ils étaient 13 
enfants. » NL

« Je suis rentré à la verrerie à l’âge 
de 17 ans. J’ai un ami qui y travail-
lait qui m’a dit « Viens travailler à la 
verrerie ! », parce qu’à ce moment-là 
on embauchait beaucoup, surtout 
les jeunes. C’était en 1970. » JMV

FORMATION
« On recherchait surtout des gens du niveau CAP 
technique, c’est-à-dire ajusteur, tourneur, frai-
seur. C’était des gens dont on avait besoin pour 
la fabrication future.  Mais il n’y avait pas de CAP 
du verre ni de brevet. Le boulot s’apprenait sur 
le tas. Les gars qui avaient un CAP technique qui 
sont passés par notre école du verre à Masnières 
pour apprendre à conduire une machine, ils pas-
saient après en fabrication. Et c’est pour ça qu’à 
Masnières, l’ouvrier qui était courageux, qui en 
voulait, qui voulait évoluer, il avait la possibilité 
de le faire. » PB

ÉVOLUTION
« Un jour mon chef m’a dit « Bon, y’en a assez 
comme ça, tu vas faire des postes » et moi j’ai 
tout de suite dit oui. On ne faisait pas de nuit, 
on n’avait pas l’âge. Mais on avait le droit de 
travailler à 5 h du matin. C’est à ce moment-là 
que je suis rentré en décoration. Là, je faisais 
des postes : 5 h - 13 h. J’étais au lavoir, à la 
« machine à laver » comme on disait. J’enfilais 
les bouteilles. On les lavait avant la décoration. 
C’était les femmes qui décoraient. Après elles 
passaient dans un four, séchaient, et il fallait les 
empaqueter. » NL

PAROLE AUX 
ANCIENS 
VERRIERS

1. Vue d’ensemble 
de la verrerie en 1970 
© Coll. Jean-Louis Dessaint

2. Photogramme 
d’un flacon de la verrerie
© DDYP

HABITAT
« On s’était installé à Gouzeaucourt parce qu’on y a trouvé 
un logement et que c’était plus près de Masnières. Comme 
il fallait changer, on a cherché sur Masnières. Et on a trouvé 
une maison GMF en accession à la propriété en 1970. La cité 
Golgotha, ça s’appelait. En ce temps-là il n’y avait qu’une 
seule cité avec une quarantaine de maisons. Maintenant il 
y en a beaucoup plus. Notre rue, à part celui qui travaillait 
dans une ferme, c’était que des verriers. On était la cité des 
verriers. » AA

FILIATION
« Mon mari est entré à la verrerie grâce à son frère qui y tra-
vaillait. En ce temps-là, c’était plus familial, on passait par le 
frère pour avoir un travail. C’était comme ça. » AA

LE TRAVAIL
« Le métier de verrier est un métier très dur : il y a les postes, 
on ne mange pas toujours aux mêmes heures, il y a la chaleur 
et le bruit. L’été, aux machines, il y a 65°C ! » PB

« Le verrier, quand il est près des machines, communique avec 
ses copains par geste et il sait lire sur les lèvres. C’est pour 
ça qu’un verrier, quand il discute avec vous, ça fait un peu 
bizarre, il faut qu’il parle fort. Des réunions de verriers, c’était 
des réunions très bruyantes. » PB

« Les 3 x 8, ça veut dire commencer à 4 h du matin, finir à midi ; 
reprendre le lendemain à midi, finir à 20 h ; reprendre à 20 h, 
finir à 4 h. On vivait au rythme exact de la verrerie, du verrier. 
C’était notre vie. » AA

FIERTÉ & SAVOIR-FAIRE
« À l’époque, travailler à la verrerie, 
c’était bien vu. C’était l’emblème du 
village. » NL

« Il semblerait qu’on soit les cham-
pions du flacon car il y en a qui ne 
sont pas faciles à faire. Une bouteille 
ronde ou un pilulier rond, c’est facile 
comme tout à faire. Mais quand le 
parfumeur veut que le fond soit en 
losange, qu’il y ait des faces plates 
et qu’en haut il y ait une face ronde, 
il faut un savoir-faire. » PB

« Dans les années 1990, Gironcourt 
me demande pour aller diriger la 
fabrication. Gironcourt ne fabrique 
que des bouteilles de bière. J’ai 
répondu au directeur, qui était un 
ancien de Masnières, que je préfé-
rais Masnières pour sa diversité et 
son travail passionnant. » RC

« Avant, à l’école de Masnières, 
quand on demandait aux enfants : 
« Qu’est-ce qu’il fait papa ? », tout 
le monde répondait : « Il travaille à 
la verrerie ». On avait une amie, son 
mari travaillait à la banque, et la 
petite s’est trouvée tellement gênée 
qu’elle a dit que son père travaillait 
à la verrerie. Pour être comme tout 
le monde. » AA
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LES ANNÉES SOMBRES
Après une longue période d’ex-
pansion, la verrerie entre dans une 
époque plus sombre. Les problèmes 
économiques qui touchent toutes 
les usines de production à la fin 
des années 1970 n’épargnent pas 
Masnières.  C’est la fin des Trente 
Glorieuses. Le groupe BSN-GD 
procède aux premières restructu-
rations en se spécialisant dans la 
fabrication de flacons pour la par-
fumerie et la pharmacie et réduit 
les effectifs. Malgré cette période 
difficile avec une diminution de la 
moitié du personnel et la fermeture 
d’un four, la verrerie, redevenue 
entre temps une filiale du groupe 
BSN, semble retrouver l’équilibre 
au début des années 1990. 

Elle fusionne alors avec le groupe 
italien Bormioli en 1994 qui 
consacre la production principa-
lement à la parfumerie. Mais dès 
1996, la verrerie est déficitaire. Ce 
déficit s’accentue d’année en année 
provoquant des licenciements, des 
luttes entre la direction et les ver-
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riers soutenus par la municipalité, 
l’absence d’investissement et d’en-
tretien du matériel de production. 
Exsangue, la verrerie, ainsi que 
l’usine de décoration à proximité 
sont rachetées en 2013 par le 
groupe autrichien Stölzle Glass 
Group.

STÖLZLE : UNE NOUVELLE 
PAGE SE TOURNE
L’arrivée du groupe autrichien, spé-
cialisé dans la fabrication du verre 
et fort de 5 autres sites en Europe, 
s’est concrétisée avec de très impor-
tants investissements pour moder-
niser la verrerie, son organisation et 
ses outils de production. 

Stoelzle Masnières Parfumerie, la 
nouvelle dénomination sociale de 
la verrerie, est désormais dédiée 
exclusivement au marché interna-
tional haut de gamme des parfums 
et cosmétiques. La production 
s’élève à environ 95 millions de 
contenants en verre extra blanc 
par an. 

LES ANNÉES 
1990 - 2000
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CORENTIN KUHN
Réparateur à la moulerie

« Je suis rentré à la verrerie le 1er juillet 2017. Après mon BTS 
Industrialisation Produits Mécaniques à Saint-Quentin, j’ai 
cherché du travail pendant un an avant d’obtenir ce poste. 

J’ai 22 ans, je suis originaire de Beaurevoir, au nord de l’Aisne, 
à 18 kilomètres de Masnières. J’avais entendu parler de la ver-
rerie par un voisin. Quand j’ai vu une annonce pour un poste 
d’usineur, j’ai candidaté. Je n’ai pas été pris pour ce poste, 
mais après un entretien et des tests, la verrerie m’en a proposé 
un autre : réparateur de moules. C’est mon premier travail.

La première fois que je suis venu ici, n’y connaissant rien, 
j’ai été impressionné. Les fours, je n’avais jamais vu ça. Je ne 
connaissais même pas le procédé mais ça m’a donné envie 
d’y travailler. 

Je mets en conformité les moules. Une fois la production 
effectuée, les moules sont démontés, sablés (pour enlever la 
saleté) et envoyés à la moulerie. Chaque jour, mon supérieur 
hiérarchique nous donne les séries à réparer. On doit suivre 
un protocole, effectuer des vérifications, comme les dimen-
sions du col, et en fonction des dégâts, on fait les réparations 
nécessaires, au minimum le polissage, pour qu’il n’y ait pas 
d’aspérité sur le flacon et qu’il soit bien propre. Je fais tout 
à la main, ou bien j’utilise des machines pneumatiques ou 
des meules. C’est un travail minutieux. S’il y a de plus grosses 
réparations qui nécessitent de l’usinage, les moules sont don-
nés au retoucheur. Avant de repartir en production, les moules 
sont contrôlés car ils doivent être parfaits. 
Avec mon expérience, j’ai moins de moules qui reviennent du 
contrôle.

Je travaille au sein d’une équipe 
constituée de trois réparateurs et 
d’un retoucheur. Nous sommes en 
horaire 2 x 8, une semaine le matin 
de 5 h 45 à 13 h 15, une semaine 
l’après-midi de 13h à 20 h 30. Il y a 
une bonne ambiance dans l’équipe, 
on s’aide.

Mon objectif est de passer retou-
cheur, j’ai déjà effectué la formation. 
Retoucheur nécessite de travailler 
sur des machines conventionnelles, 
à l’usinage. J’ai été formé pour ça. 
Le travail me plaît. 

Je suis fier de travailler dans cette 
entreprise ou l’on fabrique des fla-
cons de luxe. »

1. 2. 3. Travail  à la moulerie
© Yannick Prangère

CÉCILE TOUCHARD 
Acheteuse

« Je travaille pour la verrerie depuis 2003. J’ai 
commencé comme assistante commerciale dans 
les locaux parisiens de la société. J’y suis rentrée 
par connaissance, une personne de l’entourage 
de mon père m’a présentée, ils cherchaient 
quelqu’un pour ce poste. 
En 2009, la direction m’a proposé de changer de 
poste. Je me suis retrouvée aux achats, ce qui 
nécessitait de travailler à Masnières, j’ai donc 
déménagé. 

La première fois que je suis venue, je ne suis pas 
allée tout de suite en production, ce qui aurait 
été le plus impressionnant et le plus joli. J’ai 
surtout vu les locaux de l’extérieur. Maintenant 
c’est beaucoup mieux, beaucoup de choses ont 
été faites pour avoir une belle image, mais à 
l’époque, ce n’était pas le cas. On avait plutôt 
l’impression d’arriver dans Les Misérables.

Mais c’est une région très accueillante. La pre-
mière semaine où je suis arrivée ici, des collè-
gues m’ont dit : « Tu viens manger chez nous ce 
week-end ! ». « Ah oui, ça se passe comme ça 
ici ! ». On se sent très vite bien accueilli, et dix 
ans après, j’y suis toujours aussi bien.

Je m’occupe surtout de l’achat d’emballages, ce 
qui est une grosse famille de dépenses, pour la 
verrerie et la moulerie. Je m’occupe également 
des contrats. Nous sommes trois au service 

achats : la responsable, l’assistant qui s’occupe 
du magasin général et moi. 

Appartenir à une industrie lourde, c’est beau. 
Quand on regarde le verre en fusion, la goutte de 
verre qui tombe, quand on voit sortir un flacon, 
c’est très beau, on en est fier. On voit très vite 
des noms à la télévision ou dans les parfumeries. 
Alors, on prend un vilain défaut, celui de regar-
der tous les flacons et de vérifier si c’est nous qui 
l’avons fait ou pas.
Je n’ai pas bien vécu les plans sociaux, c’était 
très difficile, des gens sont partis. On est allé 
manifester dans les rues de Cambrai parce qu’on 
voulait garder notre emploi, garder la verrerie. 
La verrerie fait vivre beaucoup de gens sur le 
Cambrésis, si demain c’est fini, c’est fini pour 
beaucoup de monde. Aujourd’hui, on est sur des 
questions plus sereines et plus joyeuses, on voit 
des investissements, des projets positifs pour les 
années à venir.

Il y a toujours des difficultés. La vie d’une entre-
prise dans un marché très concurrentiel, ce n’est 
jamais simple, surtout une industrie lourde. 
Nos dirigeants se battent et le groupe est là, en 
soutien. On essaye tous d’aller de l’avant et de 
faire en sorte qu’il y ait des beaux projets pour la 
verrerie. On espère que d’ici quelques années, il 
y aura un deuxième four. Cela nous permettrait 
d’être beaucoup plus serein, d’asseoir notre posi-
tion sur le marché de la parfumerie cosmétique 
mais aussi d’ouvrir d’autres marchés, ce serait 
très positif. »

21 3
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OLIVIER GOBERT
Manager adjoint de la fusion

« Je suis rentré pour la première fois à la verre-
rie pendant l’été 1989, en tant qu’étudiant. Mon 
père et ma mère y travaillaient. Mon grand-oncle 
également. Après mon bac d’électro-technicien, 
j’ai fait un CDD de 10 mois puis je suis parti à l’ar-
mée. À mon retour, en 1994, j’ai été embauché au 
décor. Puis j’ai postulé à la fusion qui m’intéres-
sait. J’ai été pris. 
J’ai travaillé comme relais fusion, ensuite fon-
deur, technicien fondeur, et maintenant je suis 
manager adjoint de la fusion. Relais fusion, c’est 
lorsque le titulaire est en congé, vacances ou 
maladie, on le remplace pour piloter le four. 
Fondeur, c’est le terme pour piloter le four : la 
chauffe du four, savoir mettre le gaz, savoir 
faire la combustion, regarder les longueurs de 
flamme, savoir faire une composition, voir s’il 
n’y a pas de problèmes d’étanchéité, vérifier les 
moteurs, etc. Technicien de fusion ou technicien 
fondeur : on passe maîtrise. On doit s’enquérir 
d’un certain travail, d’une certaine qualité. On 
doit tout maîtriser. Maintenant, je suis manager 
adjoint, je manage les techniciens de fusion. 

Pour faire du verre, les trois matières premières 
principales sont le sable, le calcaire et la soude. 
Chaque composant a une propriété. Parce qu’on 
fait de la haute parfumerie et que le verre doit 
être blanc, le sable doit avoir une teneur en fer 
la plus basse possible (le fer, lorsqu’il s’oxyde, 
donne la couleur verte). On met donc d’autres 
matières qui vont absorber les atomes de fer, 
afin que le verre devienne blanc. On ajoute de 
la soude, un fondant. Le sable fond en fusion à 
1600 degrés, mais lorsqu’on ajoute un fondant, il 
fond à 1200, 1300 degrés, on gagne de l’énergie. 
Le verre recyclé, appelé aussi « groisil » ou 
« calcin », rentre à 27,8% dans la composition 
du verre, c’est aussi un fondant. Le calcaire lie 
toutes les molécules et permet que le verre soit 
étanche, sinon il deviendrait poreux et il ne pour-
rait pas contenir des liquides.

Actuellement, il y a cinq techniciens fondeurs, 
cinq relais fusion et deux personnes aux matières 
premières. 

Quand j’ai commencé, il y avait trois fours, et 
plus de personnel, d’autant que tout n’était pas 
informatisé comme maintenant. Actuellement 
une seule personne peut faire fonctionner le four.  
Je travaille à la journée mais les fondeurs font 
les 5 x 8, car il y a cinq équipes : une équipe du 
matin, 4 h - 12 h ; une de l’après-midi, 12 h - 20 h ; 
une de la nuit, 20 h - 4 h ; et deux équipes en 
repos. Chaque équipe travaille deux matinées, 
deux après-midis, deux nuits puis elle a quatre 
jours de repos. 

1. Chaude ambiance 
autour du four
© Diane Ducamp

2. Versement des matières 
premières dans le four
© Diane Ducamp

3. Une des matières premières : 
le calcin
© Yannick Prangère

DOROTHÉE VANGREVELINGHE
Assistante commerciale

« Après des études de langues à l’université de 
Picardie et une première expérience dans les arts 
de la table à Reims, j’ai postulé en 1993 pour un 
poste d’assistante commerciale aux Verreries de 
Masnières.

J’y ai travaillé pour des groupes aussi variés 
que Procter & Gamble, Beiersdorf, Avon mais 
aujourd’hui c’est le groupe LVMH (Givenchy, Dior, 
Bvlgari, Loewe) qui est le client leader de mon 
secteur .

L’essentiel de mon travail consiste à :
- Assurer le suivi administratif des commandes 
  clients (de la saisie informatique à la livraison)
- Analyser les prévisions clients
- Gérer les litiges et les règlements

Ces missions ne peuvent se faire qu’en étroite 
collaboration avec d’autres services internes et 
nos commerciaux.
Plus le temps passe, plus les développements 
clients sont pointus. Des demandes « fantai-
sistes » apparaissent et une actualité récente 
a démontré que nous pouvions être au ren-
dez-vous .

Certes nous avons connu des périodes difficiles 
mais nous sommes toujours là, preuve que nous 
possédons un savoir-faire. »

2 3

On investit dans des nouveaux pro-
cess, dans des nouvelles machines 
de choix et de tri, et pourquoi pas, 
même, un nouveau four. On va 
de l’avant, on travaille avec des 
clients comme LVMH, ce qui n’est 
pas rien. Cela montre qu’on est 
un niveau au-dessus. On prend 
des clients de haute qualité, les 
meilleures marques. Le secteur 
du luxe, c’est l’optique de Stölzle, 
ils veulent qu’on soit, comme le 
dit le docteur Grupp, proprié-
taire du groupe Stölzle, un pôle 
d’excellence. »

1
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ÉRIC WARIN
Production

« Je suis arrivé à la verrerie en décembre 1991. Ce 
n’était pas mon premier emploi, j’avais été méca-
nicien auto pendant trois ans. J’avais envie d’ap-
prendre autre chose, d’évoluer dans mon métier.
Je suis originaire de Cambrai. La première fois 
que je suis venu à la verrerie, c’était un samedi 
soir, près de la machine 51. C’était beaucoup plus 
spectaculaire à l’époque parce que tout était 
quasiment mécanique, ce n’était pas électro-
nique. Quand j’ai vu les gens travailler au four sur 
les machines en marche, je me suis dit : « C’est 
des dingues ici ! ». C’était beaucoup plus bruyant, 
plus sale. Il y avait des forces de la nature, des 
gens qui travaillaient ici depuis plusieurs géné-
rations, c’était impressionnant.

Ma formation s’est faite au contact des anciens. 
Des personnes qui avaient 20 ou 30 ans de métier 
nous prenaient sous leurs ailes pendant un 
mois ou deux. Ce sont des métiers qui ne s’ap-
prennent pas à l’école. La verrerie est un monde 
dans le monde. C’est un monde à part. A partir 
du moment où c’est 24 heures sur 24, 7 jours 

1. Vue depuis le clocher Saint-Martin
© Yannick Prangère

2. Flacons chaudement moulés
© Yannick Prangère

3. Agents de production du « bout chaud »
© Yannick Prangère

sur 7, il y a de la vie tout le temps, c’est assez 
particulier. Le monde verrier, c’est une famille.

J’ai d’abord passé cinq ans à faire du choix, de 
l’emballage, du conditionnement. Avant de tra-
vailler dans la production, il fallait connaître les 
défauts verriers. Ensuite j’ai été relais machiniste, 
machiniste, mécanicien, lanceur, échantillon-
neur et maintenant je m’occupe de démarrer les 
productions. Notre rôle est d’atteindre les objec-
tifs de rendement standard, et éventuellement 
de les améliorer, de faire le suivi des équipes 
postées, les transmissions de communication, 
les points à savoir-faire. 

Je travaille également sur les nouveaux produits, 
l’échantillonnage, je dois valider l’outillage et la 
faisabilité du process. 

La verrerie a beaucoup changé depuis que j’y tra-
vaille : il y avait trois fours quand je suis arrivé, 
il n’y en a plus qu’un. Un seul four était dédié 
à la haute parfumerie, le four 5, le seul resté en 
fonction. Le process n’est pas pareil, c’est plus 
méticuleux. Tout ce qui est pots, ce n’est pas ma 
tasse de thé, il y a beaucoup moins de réglages 

variables, par rapport à la parfumerie. On est 
dans une industrie semi-artisanale. Il y a vrai-
ment une partie de savoir-faire, on ne pourra 
jamais robotiser tout, les articles sont tellement 
différents.

Les dernières années ont été assez difficiles 
pour l’ensemble des salariés. On avait un outil 
de travail qui était vieillissant, très peu d’in-
vestissements par rapport à ce qui se passe 
actuellement. Mais c’est un métier qui est tel-
lement plaisant qu’on essaye de s’y accrocher 
quand même. Les deux ou trois plans sociaux, 
ce n’était pas facile. Avec les tensions que ça peut 
comporter.
Depuis le rachat par le groupe Stölzle, on a 
une vraie trajectoire. Maintenant, on a un vrai 
challenge sur la haute parfumerie. »

STÉPHANE BOULANGER 
Responsable d’exploitation

« Je suis en CDI à la verrerie depuis février 1995. 
Avant, j’avais fait de l’intérim le week-end et 
pendant les vacances. Mon père et ma mère 
ont travaillé à la verrerie, mon frère et mes deux 
grands-pères aussi. Sans compter des oncles et 
des cousins. Je suis de Masnières. Après mon ser-
vice militaire et des tests concluants, j’ai profité 
d’une vague d’embauches pour signer un CDI. 
J’ai commencé comme conditionneur. Ensuite 
j’ai été choisisseur, sondeur, lanceur-animateur 
et maintenant responsable d’exploitation au 
secteur froid. 

Après conditionneur où l’on emballe les flacons, 
j’ai été choisisseur : sur un côté d’une arche, où 
les flacons arrivent, on doit les trier de manière 
à ce que le client les reçoive conformes à sa 
demande. Ce n’est que du contrôle visuel, il n’y 
a pas de mesure. Par la suite, après avoir été 
sondeur, je suis passé lanceur à la journée. Le 
poste consiste à démarrer le plus rapidement 
possible une nouvelle production. J’animais 
également le démarrage du tri. Le poste s’appe-
lait lanceur – animateur. Je pouvais me déplacer 
jusque dans la vallée de la Bresle. J’ai occupé 
ce poste pendant presque 10 ans, puis j’ai été 
nommé responsable d’exploitation au secteur 
froid. Le rôle consiste principalement à gérer le 
personnel posté, les cinq équipes. Je suis depuis 
une bonne quinzaine d’années à la journée. Je 
travaille de 7 h 30 à 12 h et de 13 h 30 à 16 h. 

2 3

Travailler le verre me rend fier, c’est une matière noble. En 
plus, on travaille pour des grands groupes comme LVMH, 
L’Oréal, Interparfums, Puig, Estée Lauder. Ce sont des noms 
très connus dans le monde.
Je connais pratiquement tout le monde dans l’usine, même 
si on ne voit pas les personnes régulièrement. Il y a un côté 
famille. Le passé de l’entreprise, ce n’est pas un poids, c’est 
dans la continuité de mes parents, de mon frère. Je me sens 
fier de pouvoir suivre également ce chemin.
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1. Des milliers de flacons 
sortent chaque jour 
des lignes de production 
de la verrerie
© Yannick Prangère

2. Agent de contrôle 
au « bout froid »
© Yannick Prangère

3. Panoplie des défauts 
à contrôler
© Diane Ducamp

4. Conditionnement 
des flacons
© Yannick Prangère

Le regard sur la verrerie a évolué, depuis qu’on a 
été racheté par Stölzle, il y a eu une évolution très 
positive. C’est rassurant de voir tous les investis-
sements qui ont été faits pour nous, pour faire 
perdurer l’entreprise. C’est rare, dans le secteur, 
une usine qui arrive à 200 ans, et qui n’est pas 
près de s’arrêter. Je suis optimiste. »

SANDRINE MAYEUX 
Responsable rechoix

« Je suis rentrée à la verrerie en 1992. Après des 
stages en gestion de stocks et des CDD au décor 
ou au conditionnement pendant les vacances, 
j’ai été embauchée. Mes parents habitaient à 
Masnières et travaillaient à la verrerie, mon père 
dans les fours, ma mère au décor. Quand j’avais 
cinq, six ans, je venais déjà à la verrerie avec elle. 

Après mon bac gestion comptabilité, je devais 
faire un BTS. Quand la verrerie m’a proposé un 
poste en gestion des stocks, je n’ai pas hésité. J’y 
suis restée 23 ans. Aux stocks, il y a tout un flux à 
gérer, tout doit être tracé. Quand je suis arrivée, 
le service  commençait à être informatisé, mais 
il y avait encore une grande boîte avec les fiches 
de stock qu’il fallait noter à la main. Par la suite, 
il y a eu beaucoup de changements de logiciels 
informatiques. Il y a aujourd’hui entre 10 000 et 
11 000 palettes dans les magasins. Et au total 
15 000 à 16 000 palettes dans le circuit en comp-
tant les sous-traitants. 

Depuis trois ans, je suis responsable rechoix. Je 
travaille à la journée : de 8 h à 12 h et de 13 h à 
17 h. Je m’occupe de toutes les palettes refusées 
à la production. Les sous-traitants remettent 
en conformité ces palettes-là. La qualité nous 
donne les consignes, nous indique les défauts 
sur les flacons, et après je gère le planning avec 
les sous-traitants, je leur dis ce qu’il faut faire. 
La qualité a détecté certains rebuts, on leur 
envoie une panoplie de ces rebuts-là, les trieuses 
regardent par rapport à cette panoplie et elles 
nous retournent les flacons. 

Quand je suis rentrée, en 1992, c’était BSN 
Flaconnage, puis c’est devenu Bormioli en 1994 
et Stölzle depuis 2014. Durant les plans sociaux, 
tout le monde s’inquiétait. On a été soutenu 
par la population, ça rassure car ce n’est pas 
évident. Madame le Maire de Masnières a même 
fait une grève de la faim, il y a eu des moments 
compliqués.

J’aime bien ce que je fais. Je vois le changement 
de l’usine, les années noires sont derrière nous. 
Si on reste soudé, on peut construire quelque 
chose de vraiment bien. Déjà, il y a plus de com-
munication entre les services. On est tous ras-
semblés dans un seul bâtiment, on est vraiment 
tous ensemble. Si on a une question, on n’hésite 
pas à aller voir la personne. Avant, c’était un peu 
chacun dans son coin. Pour avancer et faire évo-
luer l’usine, il faut prendre beaucoup de temps 
pour la communication, c’est très important. »

CÉLIA MEHL 
Responsable de production

«  Je suis arrivée en mars 2017 à la verrerie. 
Originaire de Sainte-Geneviève-des-Bois, dans 
l’Essonne, et diplômée de l’école d’ingénieur de 
Compiègne, spécialité « génie des procédés ». 
Je n’ai pas eu de prédisposition pour travailler 
dans l’industrie mais j’avais envie de fabriquer 
quelque chose. J’aime le concret. Je n’aime pas 
rester assise toute la journée à mon bureau.

La production fait qu’on est rarement assis. On 
est toujours en mouvement, on fait toujours 
quelque chose. J’aime le travail en équipe. Ne 
pas être toute seule dans mon coin, donc forcé-
ment cela aussi fait sens parce qu’en production 
on est toujours avec beaucoup de monde.

J’ai connu la verrerie grâce à des articles dans 
La Voix du Nord, j’ai envoyé une candidature 
spontanée car je cherchais un travail près de chez 
moi. Le DRH m’a contactée et j’ai été embauchée. 
La première visite que j’ai faite de la verrerie, je 
me suis dit « Waouh ! ». C’est impressionnant de 
voir le filet de verre qui descend, qu’on coupe 
et qui tombe dans la machine, la distribution, 
la cadence, tous les flacons qui sortent. C’est 
magnifique.

J’ai commencé comme ingénieur production. 
J’ai beaucoup embêté mes collègues quand je 
suis arrivée, je leur posais plein de questions. J’ai 
beaucoup lu également mais la transmission, à 

la verrerie, c’est essentiellement  humain. Il n’y a 
pas d’école qui forme au métier de verrier. 

Depuis janvier 2018, je suis responsable de pro-
duction. Je suis responsable des cinq équipes et 
des secteurs chaud et froid. L’idée, c’est de pou-
voir trouver les clés pour faire monter les perfor-
mances, améliorer les méthodes et le quotidien. 
C’est un vrai challenge. Quand on m’a proposé le 
poste, j’ai tout de suite accepté. 

Je m’occupe surtout de la communication et de 
l’organisation des équipes. Je laisse à mes col-
lègues qui ont 20 ou 30 ans de verrerie derrière 
eux et qui ont fait toute leur carrière à côté d’une 
machine l’aspect technique. Je suis à un poste 
plus managérial que technique.

La verrerie a quelque chose d’important : les 
gens s’apprécient, communiquent ensemble et 
se voient en dehors. Cela existe ailleurs, mais 
moins que ce que j’ai pu voir à Masnières.

Si je devais choisir un mot pour qualifier la verre-
rie, je dirais dynamique. On va de l’avant, on ne 
s’arrête pas, les gens sont très ouverts au chan-
gement, ils ne se démoralisent pas, ils avancent 
toujours pour progresser. Ils ont beau avoir 30 
ans de métier, ils savent se remettre en question 
à chaque fois. Ils ne se laissent pas démoraliser 
par les périodes un peu plus difficiles, par des 
flacons plus complexes. C’est vraiment le dyna-
misme. La volonté de toujours aller vers de nou-
veaux projets. C’est le nouveau Masnières. »
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EN 2018
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MASNIÈRES ET LA VERRERIE 
AUJOURD’HUI

1 La mairie
2 L’église Saint-Martin
3 Le château
4 La cité de Berlin
5 La cité Sainte-Hélène
6 La cité Saint-Louis
7 La cité des Vingt-Deux
8 La cité Golgotha
9 L’ancienne maison des Millet
10 L’ancienne maison de René 
 Millet
11 Le collège

LES ÉLÉMENTS DISPARUS 
AYANT CONTRIBUÉ 
À L’HISTOIRE DE LA VERRERIE

12 Le tissage
13 La sucrerie 
14 La brasserie
15 La gare de voyageurs
16 Four 1
17 Four 2
18 Four 3
19 Four 4
20 Four 5
21 Le « sucrogène »
22 La salle des fêtes Millet
23 La gare de marchandises
24 La « sucréine » 

             La verrerie 

             Périmètre de l’ancienne 
             seigneurie
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Cette publication a pu être réalisée grâce au 
concours de personnes et de structures qui nous 
ont apporté leur témoignage et leur expérience 
pour comprendre le fonctionnement et l’histoire 
de la verrerie. Nous tenons particulièrement à 
remercier pour leur aide précieuse : 

1. Écrin de métal pour flacon de verre 
© Yannick Prangère

«JE SUIS CRÉÉ À PARTIR DU MÉLANGE 
DES MATÉRIAUX DE LA TERRE, 
FORMÉS PAR L’ALCHIMIE DU TEMPS. 
JE SUIS NÉ DE LA TRANSFORMATION 
DE CES PRODUITS DANS LE CŒUR 
DESTRUCTEUR DE FOURS PUISSANTS. 
DANS LA MASSE EN FUSION, JE SUIS 
TRAVAILLÉ – ET AVEC QUELLE PEINE 
– PAR LA MAIN D’UN HABILE ARTISAN 
OU ENVOYÉ DANS L’ESTOMAC D’UNE 
MACHINE COMPLIQUÉE »
Je suis le verre, archives de la verrerie de Masnières
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Le service animation de 
l’architecture et du patrimoine
Coordonne les initiatives de Cambrai, 
Ville d’art et d’histoire. Il propose 
toute l’année des animations pour la 
population locale et pour les scolaires. 
Il se tient à votre disposition pour tout 
projet.

Renseignements
Service Ville d’art et d’histoire
Hôtel de Ville
59400 Cambrai
Tél. 03 27 73 21 00
vah@mairie-cambrai.fr

À proximité
Amiens Métropole,  Beauvais,  
Boulogne-sur-Mer, Chantilly, Laon, 
Lens-Liévin, Lille, Noyon, Pays de Senlis 
à Ermenonville, Roubaix, Saint-Omer, 
Saint-Quentin, Soissons et Tourcoing  
bénéficient de l’appellation Ville et 
Pays d’art et d’histoire.

Cambrai appartient  
au réseau national des Villes  
et Pays d’art et d’histoire
Le ministère de la Culture et  
de la Communication, direction  
de l’Architecture et du Patrimoine, attri-
bue l’appellation Villes et Pays d’art et 
d’histoire aux collectivités locales qui 
animent leur patrimoine.

« JE PUIS RESSEMBLER AUX RUBIS, 
AUX ÉMERAUDES OU AUX TOPAZES (…) 
MAIS JE N’ASPIRE PAS, EN VÉRITÉ À CES BUTS 
FRIVOLES : JE SUIS UTILE EN DES MILLIONS DE 
CIRCONSTANCES ET EN DE NOMBREUSES ET 
DIFFÉRENTES PLACES, FORMES ET EMPLOIS. »
Je suis le verre 

Ce projet est cofinancé par l’Union Euro-
péenne avec le Fonds Européen Agricole 
pour le Développement Rural : l’Europe 
investit dans les zones rurales

UNION EUROPÉENNE


